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THÉÂTRE NATIONAL ALGÉRIEN
MAHIEDDINE-BACHTARZI (ALGER)
Lundi 9 mars à 19h : L’Institut culturel
italien d’Alger présente un concert  du
violoniste Uto Ughi accompagné
d’Alessandro Specchi au piano. 
Entrée sur invitation à récupérer à
l’Institut culturel italien d’Alger. Une
navette aller-retour sera mise à votre
disposition gratuitement. 
Départ à 17h 30 précises de l’Institut (à
El-Biar, Alger). Pour toute réservation,
contacter au 021 92 38 73 ou par email :
iicalgeri@esteri.it

MAISON DE LA CULTURE 
AHMED-AROUA (KOLÉA, TIPASA) 
Mardi 3 mars à 14h : Conférence du
Pr Amrane Mohamed sur la

participation de la femme dans la
Révolution algérienne.
Du 4 au 8 mars : 3e Salon de la
création féminine.
Du 5 au 8 mars : Rencontre nationale
sur la poésie féminine.
Vendredi 6 mars à 15h : Monodrame
Kima t’dir t’hir de la comédienne
Wassila Mokrane.
Dimanche 8 mars à 14h : Concerts de
Salim Chaoui et du groupe Ichenwiyen.

AÏDA GALLERY (VILLA 132, HEY-EL-
BINA, DELY-IBRAHIM, ALGER)
Jusqu’au 21 mars : Exposition de
peinture «Au fil des portes…» de
Sofiane Dey.

INSTITUT FRANÇAIS D’ALGER 

(ALGER-CENTRE) 
Lundi 2 mars à 19h30 : Concert de
musique classique par le quatuor
guitares Eclisses. Réservez  vos places
à l'adresse :
musiqueclassiquequatuoreclisses.alger
@if-algerie.com

CENTRE CULTUREL MUSTAPHA-
KATEB (5, RUE DICOUCHE-MOURAD,
ALGER) 
Jusqu’au 12 mars : Exposition
collective «Le Signe», avec les artistes
Saliha Khelifi, Zola Djenane, Zahia
Kaci, Noureddine Chegrane,
Abdelmadjid Guemroud, Mustapha
Ghedjati, Noureddine Hammouche,
Omar Kheiter, Ahmed Stambouli et
Karim Sergoua.

GALERIE EZZOU’ART DU CENTRE
COMMERCIAL & DE LOISIRS 
DE BAB-EZZOUAR (ALGER) 
Jusqu’au 12 mars : Exposition de
peinture «Shadi madi quali rassi» de
l’artiste Princesse Zazou.

TNA GALLERY (RUE BOUZRINA,
EX- RUE DE LA LYRE, CASBAH,
ALGER)
Jusqu'à la fin du mois de mars :
Exposition collective d’arts plastiques
et de photographies «Hors Champ»
par Mustapha Nedjai, Hellal Zoubir,
Karim Sergoua, Rachi Djemai, Rachid
Nacib, Malek Salah, Adlène Samet et
Nasser Medjekane.

ESPACE LA BAIGNOIRE (3, RUE

DES FRÈRES-OUKID, SQUARE
PORT-SAÏD, ALGER)
Jusqu'à la fin du mois de février :
Exposition collective de
photographies «Chawari3 10x10».

MUSÉE PUBLIC NATIONAL DU 
BARDO (3, RUE FRANKLIN-D.
ROOSEVELT, ALGER)
Jusqu’au mois de mars : Exposition
«Pouvoirs des perles d’Afrique»
(collection de Tonia Marek).

ESPACE DE LOISIRS ET DE
DÉTENTE POUR ENFANTS
KIDZLAND  (CHÉRAGA, ALGER) 
Chaque jour : Spectacles
d’attractions  pour les enfants de 3
à 12 ans.

lesoirculture@lesoirdalgerie.com

Jacques Brel qu’on disait «misogyne» a écrit
Madeleine en 1962. Le chanteur belge dit :
«Elle est toute ma vie 
Madeleine que j’attends là 
Ce soir j’attends Madeleine 
Mais il pleut sur mes lilas 
Il pleut comme toutes les semaines 
Et Madeleine n’arrive pas.»
En 1968, Joe Dassin a chanté Siffler sur la col-
line. Le chanteur américain a dit :
«Elle m'a dit d'aller siffler là-haut sur la colline 
De l'attendre avec un petit bouquet d'églantines 
J'ai cueilli des fleurs et j'ai sifflé tant que j'ai pu
J'ai attendu, attendu, elle n'est jamais venue.»
Aujourd’hui, qui ose écrire des chansons
comme ça ? D’ailleurs, si «elle» ne vient pas, il
y a toujours le téléphone portable ou le sms
pour l’appeler à n’importe quelle heure. Autres
temps autres mœurs !

K. B. 
bakoukader@yahoo.fr

LE COUP DE BILL’ART DU SOIR

Avec le temps, 
va, tout s'en va !

Par Kader Bakou

Ph
ot
os
 : 
DR

CLÔTURE DE LA RENTRÉE LITTÉRAIRE DU MALI

Sami Tchak lauréat du Grand Prix

NOS ÂMES D’ANYA MÉRIMÈCHE

Quand on n’a que l’amour…
«D eux heures. Il ne lui restait

plus que deux heures pour
profiter de son cher Van-

couver.» Celui qui dans sa vie a été obli-
gé de quitter son pays ou sa ville bien-
aimée connaît l’importance et la valeur
de ces deux ultimes heures.
«Dix minutes. Il ne lui restait que dix

minutes pour profiter de son cher Van-
couver.» Celui qui dans sa vie a été obli-
gé de quitter son pays ou sa ville bien-
aimée n’oubliera jamais ces dix ultimes
minutes. Tout le reste de sa vie tournera
autour du souvenir, parfois heureux,
parfois douloureux, de ces dix dernières
minutes dans la ville chère à son cœur.
Il regrettera toujours de n’avoir pas tout
fait pu rester une semaine, un jour, une
heure ou une minute de plus dans sa
ville. Si avant de monter dans l’avion, il
n’avait pas jeté un dernier regard vers
sa ville, il le regrettera toute sa vie. Si
dans l’avion, haut dans le ciel, il n’avait
pas jeté un dernier regard vers sa ville
en bas, il le regrettera toute sa vie.
Mallaury, l’héroïne du roman Nos

âmes d’Anya Mérimèche, est obligée de
quitter son pays, le Canada, et son cher
Vancouver. Elle va vivre à Lannion, une

ville de Bretagne, en France. Là, elle
fera la connaissance d’une âme pas
comme les autres.
L’histoire commence par un narra-

teur qui parle de Mallaury Silton.
«Durant des années, elle avait blâmé la
vie pour ses malheurs. Elle avait blâmé
les hommes, les femmes, les enfants.
Elle avait blâmé les morts et les vivants,
le passé et le présent. Elle avait blâmé
le monde entier, l’univers, tout ce qui
avait existé et tout ce qui existe enco-
re.» La jeune fille, dans quelques

minutes, va monter dans l’avion. «L’en-
fant s’en allait vers un avenir incertain,
tandis que le père regrettait un présent
désormais amer…» Mallaury qui avait
toujours blâmé les autres se blâmait
elle-même pour la première fois. Ce
premier volet de Nos âmes, paru aux
éditions El Maârifa, est le troisième
roman d’Anya Mérimèche. 
A l’âge de quinze ans, en 2012, à

l’époque étudiante en première année
au lycée Bouamama (ex-Descartes)
d’Alger, elle signe son premier roman
Alexander, la chute aux enfers…,
coédité par El Ikhtilef en Algérie et Difaf
Publishing au Liban et dont l’histoire se
déroule aux Etats-Unis d’Amérique. 
En 2013 est sorti son conte La Nuit

aux deux soleils (El Maârifa). Anya Méri-
mèche est la plus jeune écrivain en
Algérie. Mais «d’une âme à une autre»,
c’est vrai qu’aux âmes bien nées, la
valeur n’attend point le nombre des
années !

Kader B.

Roman Nos âmes d’Anya
Mérimèche. Editions El Maarifa. 285
pages. Année : 2015.

Cette cérémonie, à laquelle
ont assisté notamment le
ministre malien de l’Emploi et
la secrétaire générale du
ministère de la Culture, s’est
déroulée sur la terrasse en
forme de hutte du Grand
Hôtel de Bamako. Ecrivains,
acteurs du mouvement asso-
ciatif et organisateurs de la
manifestation sont venus
assister à la remise des
quatre prix de la Rentrée et
clore ainsi cette 5e édition en
se donnant rendez-vous à
l’année prochaine. 
Le prix du meilleur manus-

crit a été attribué à l’écrivain
malien Mohamed Diara pour
son roman La folle du pont
des indigents. Cette récom-
pense inclut la publication du
texte chez les éditions Tom-

bouctou de Bamako. Quant à
l’Ivoirien Moussa Koné, il
reçoit le prix du premier
roman (1 million de francs
CFA) pour Niamoye, la promi-
se de Tombouctou. 
La romancière malienne

Fatoumata Keita reçoit avec
beaucoup d’émotion le prix
Massa Makan Diabaté (2 mil-
lions) pour son roman Sous
terre. L’auteure est connue
dans son pays et en Afrique
de l’Ouest pour avoir été l’une
des toutes premières écri-
vaines à dénoncer dans ses
textes l’excision et la polyga-
mie, sujets restés longtemps
tabous dans la région.
Enfin, le grand prix

Ahmed-Baba (3 millions) est
décerné à l’écrivain togolais
Sami Tchak pour son dernier

roman l’Ethnologue et le
Sage, une œuvre qui marque
le retour de l’auteur dans un
univers typiquement africain
et dont la trame se situe dans
un village «étudié» par un
ethnologue français. Le
roman est construit à la
manière d’un conte avec une
narration moins fragmentée
que celle de ses précédents
écrits. 
A noter que deux des huit

romans de Sami Tchak ont
été réédités en Algérie par les
éditions Apic. L’auteur est, par
ailleurs, un coutumier du
Salon international du livre
d’Alger.
Cette 5e édition de la Ren-

trée littéraire malienne fut l’oc-
casion de débattre longue-
ment de la situation en

Afrique et au Sahel lors de
nombreuses tables rondes
animées par des écrivains
mais aussi des universitaires
et essayistes. Les moments
forts de cet événement sont
incontestablement les tradi-
tionnelles conférences tenues
dans des lycées et des uni-
versités. Les ouvrages des
écrivains participants seront
par ailleurs distribués dans
les bibliothèques et les librai-
ries de Bamako. 
A souligner que les prix lit-

téraires sont en grande partie
financés par le Fonds malien
au nom éponyme, et soute-
nus par l’Institut français, la
Coopération suisse, l’Institut
de recherche pour le dévelop-
pement (IRD). 

Sarah H.

FESPACO 2015
Timbuktu finalement 

programmé  

T imbuktu, film dénon-
çant les exactions
des djihadistes au

Mali, sera bien en compé-
tition au Fespaco qui s'est
ouvert samedi à Ouaga-
dougou, après des
rumeurs faisant état de sa
déprogrammation pour
des questions de sécurité. 
«Le gouvernement du

Burkina Faso a décidé de
la diffusion de Timbuktu»,
a déclaré au bout du sus-
pense Jean-Claude
Dioma, le ministre burkina-
bè de la Culture, vendredi
à la Radio nationale. Le
Fespaco s'est ouvert
samedi à Ouagadougou.
«Mais pour accompagner
cela, des mesures sécuri-
taires renforcées vont être
prises», a-t-il poursuivi,
faisant état de «risques»
que les autorités avaient
d'abord dû évaluer avant
de trancher sur la projec-
tion du film.  

Timbuktu a remporté
sept prix lors de la derniè-
re cérémonie des Césars,
dont celui du meilleur film
et du meilleur réalisateur
pour Abderrahmane Sis-
sako.   Cette fiction, une
chronique de la vie quoti-
dienne dans le nord du

Mali sous la coupe des dji-
hadistes qui l'ont contrôlé
plusieurs mois en 2012, a
également été sélection-
née aux Oscars dans la
catégorie «Meilleur film
étranger». 

Le président burkina-
bè Michel Kafando avait
vivement soutenu jeudi sa
projection. Quelques
heures plus tôt, le réalisa-
teur mauritanien avait crié
sa «consternation» dans
un communiqué, après
avoir été informé, selon
ses dires, d'un retrait de
son film. 
Le Festival panafricain

du cinéma et de la télévi-
sion d’Ouagadougou (Fes-
paco) «ne vaut pas la vie
d'un homme», avait remar-
qué une source proche de
l'organisation. «Il y a pas
mal de problèmes sécuri-
taires qui se posent»
autour de Timbuktu,
confiait jeudi le ministre
Dioma à l'AFP, ajoutant
toutefois «ne pas avoir eu
vent de menaces sur le
Burkina ou sur des quel-
conques intérêts» étran-
gers du fait du film. Cette
information a été confir-
mée à l'AFP par plusieurs
sources diplomatiques.

La 5e édition de la
Rentrée littéraire du
Mali s’est clôturée au
Grand Hôtel de
Bamako. La soirée,
animée par le très
populaire chanteur
malien Baba Salah, a
vu le couronnement de
quatre œuvres
africaines.

En librairie


